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L'altitude des journaux anglais, qui se *
déchaînent à la presque unanimité contre la>
Tgrquie, setnble indiquer que l e gouverne-' ;
ment britannique ne s e bornera pas à d e ^
[DeDsceset se décidera peut-être à des mesu->
tes de coercition. >
Après celte ridicule démonstration navale ,

mi a été entreprise sans but déterminé et
quifinirasans résultat, nous risquons donc»
devoir une expédition vers le Bosphorei*^
Cele affaire serait beaucoup plus grave.l
puisqu'elle mettrait immédiatement e n ques-
lion l'existence d e l'empire ottoman, et pro-voquerait

à bref délai s a liquidation. ^
1 ne faut plus se dissimuler aujourd'hui^

qufl la Sublime-Porte est absolument résolue!
à ne rien céder aux exigences de rEuropei>
puisqu'elle demande l e rappel des escadres^
et n'offre en échange que de vagues promes-^
ses. C'est u n d é f i ; et i l semble que l e sultan,
acculé, préfère courir les risques d'une nou-l
Telle guerre que d e s'incliner devant les sti-pulations

d u congrès d e Berlin.
L'Europe est donc placée dans cette alter-native,

ou de s'arrêter elle-même devant leS;
résistances d'Abdul-Hamid, o u de l e con-traindre

par la force à subir la loi des vain-,
eus. ;

Si l'existence d e l a Turquie est e n péril,,
la paix européenne l'est aussi, car rempirë^;*
ottoman ne s'écroulera pas sans conflit entré|:'
les puissances quand il s âgira d'en partager^'
les dépouilles.
la Rèpubligm française se livre à des con-sidérations

pleines d e mélancolie sur l'obsti- -
nation d'Abdul-Hamid, sur les dangers 6m
« pouvoir personnel », unique obstacle hh

surmonter, Mais son article est incomplet. lU
y manque l'étude des causes de cette obsti-rf,
nation, la recherche des motifs qui ont tou|
«coupdécidé la Porte, signataire d u traité
Berlin, à déchirer brutalement ce traité et
"faver les puissances.
Pour nous, nous n e croyotis pas que celte;
'l'itude si résolue d e la Porte soit due unii
qiement au caractère d'Abdul-Hamid, ét
"^ ôre moins à son pouvoir personnel. *
Quand l'Angleterre, par l a Convention d t f

pJ">n, s'est fait céder l'île d e Chypre et le
"olectorat sur toute l'Asie-Mineure, l e sui-
, n'a pas montré cette invincible résîs«»
ûce qu'il affecte aujourd'hui.Nous pensons
n̂o, comme l'expérience nous y autorise,
ûe la Porte^ à cette heure, est soutenue et
J ôuragée dans son obstination par une
l'ssance qui a intérêt à poussef a u conflit.
1 n'entendons pas dire pour cela que
çjj*^0"e a un allié foît, et que cet allié est
J à tirer l'épée pour elle. Nous disons
8611?®"* qu'elle est poussée à la résistance,
«h i ^'""e Jouée à son tour comme elle
^"ĉhe à jouer les autres gouvernements,

noï^*^ nous ne regardons à Constanti-^
tram^ P^""^ chercher à deviner ce qui se

à Berlin, pour savoir si la main de
cPcK^.^^^^ r̂ck ne se trouve pas dansatoiii«es é t énements.

sur Aonpatse, au lieu de gémir
Hato P"''^*<î»e personnelle » d'AbduU
'leoftn """^ importe fort peu, fera bien
''Qe Drî!! ^ M. Barthélémy Saint-Hilaire

i f̂uaence excessive, et surtout de le sur-veiller

et le guider dans ces aû'aires exté-rieures
qu'il ne connaît pas du tout.

Le parti de la paix en Angleterre partage
la même conviction, il redoute une surprise
désagréable de la part de M. de Bismark.
Sir Charles Dilke rétabli et M. Gambetta

sont en continuelle correspondance télégra-phique.

AFFAIRE DE DDLCIGNO.

Baosich, 7 octobre.
L'amiral Seymour a ordonné au contre-

amiral russe Erémer de se tenir prêt à par-tir.

Le prince héréditaire du Monténégro et
les ministres monténégrins Radonich et Pla-
menaz repartiront aujourd'hui pour Celti-
gne.

Scutari, 6 oclobre, soir.
Le consul autrichien a reçu de son gou-vernement

l'ordre de se tenir prêt à partir.

***
Des avis privés de Londres disent que la

Note turque est inacceptable. Toutes les
puissances désirent niaintenir le concert
européen; elles attendent les propositions
de l'Angleterre. On croit que les blocus
seront proposés.
Le National Zeitung dit également que la

Note de la Porte est inacceptable ; rien
n'empêche désormais l'amiral Seymour d'o-pérer

contre Dulcigno.
Le XIX^ Siècle dit que le gouvernement

ne peut pas continuer l'entente avec les
puissances, sans être couvert par un vote
du Parlement.
Le Parlement est du même avis. D'après

lui, le gouvernement ne saurait, sans l'as-sentiment
des Chambres, s'associer à des

mesures qui dépassent les limites d'une
simple démonstration,

La République déplore l'aveuglement de la
Turquie, qui s'expose à des périls que les
amis de la paix voulaient écarter de son
chemin.
Nous soiûmes obligés de convenir, dit

l'Union, que le beau rôle en cette afl'aire
appartient à la Porte. Non-seulement elle a
mis les rieurs de son côté en bafouant les
politiques les plus retors, en jouant les
diplomates les plus habiles; mais on ne
peut refuser quelque force de résistance à
une nation vaincue, démembrée, minée par
le dedans, entamée par le dehors, et qui
lutte avec une indomptable énergie, usant
de toutes les ressources, recourant à tous
les expédients, faisant tête avec calme à tous
les orages, à toutes les menaces, disputant
pied à pied , pas à pas, par la ruse et par
les détours, chaque province, chaque dis- '
trict, chaque bourgade, entremêlant avec
un art suprême l'audace et l'humiUté, accu-lant

ses ennemis et ses tuteurs à des diffi-cultés
inextricables comme celles d'aujour-d'hui
, les tenant en échec par une inertie

calculée, et parvenant toujours à rejeter les
torts dans le camp ennemi I
Il y a, dans ce corps malade et mourant,

une énergie qui ne manque pas de gran-deur.

On annonce de Chambéry que Piche-
not a succombé mardi soir, aux suites de
la terrible maladie dont il était atteint depuis
quelque temps.
C'est une perte sensible pour l'épiscopal

français que le vénérable prélat honorait
par son caractère et ses vertus.

Mff Pierre-Anaslase Pichenol était né à
Nuils-sous-Ravière (Yonne) le 2 7 octobre
184 6. Nommé évêque de Tarbes le 9 mars
1 8 7 0 , il fut transféré à l'archevêché de
Chambéry le 1 8 juin 1 8 7 3 .

On annonce également la mort de W' Gil-
lard, évêque de Constanline, décédé au sé-minaire

de Saint-Eugène, à Alger, où il se
trouvait depuis quelques jours,

M*"" Gillard, qui était encore dans toute
la force de l'âge (41 ans), est mort avec le
même courage qu'il avait montré dans toute
sa vie. Ayant demandé à êlre aumôniier
durant la dernière guerre, il fut d'abord fait
prisonnier à Reischoflen.
Délivré conformément à la convention de

Genève, il se trouvait bientôt après à Sedan,
oti il élait blessé sur le champ de bataille.
Sans attendre d'être guéri de sa blessure,
il voulut faire toute la campagne de la Loire,
à la suite de laquelle il fut décoré de la Lé-gion-

d'Honneur.

A propos du 39 Septembre.

Les lignes suivantes sont d'une « léga-lité
» incontestable. Nous les recommandons

à tous ceux qui veulent bien, quoique répu-blicains,
raisonner de sens rassis, et ne pas

se payer d'à peu près et de déclamations
vides de sens:
« Quand les journaux républicains trai-tent

de factieuses les congrégations qui refu-sent
de se laisser appliquer les décrets, ils

oublient que la question est précisément de
savoir si les lois en vertu desquelles les dé-crets

ont été rendus sont bien des lois, et si
ces lois permettent d'expulser de leur domi-cile

des citoyens coupables d'avoir le carac^
tère religieux. Deux cents magistrats démis-sionnaires,

seize cents jurisconsultes, la
presque unanimité des tribunaux et cours de
justice à qui la question a été soumise, toute
la presse conservatrice, tous les conserva-teurs

sérieux, même républicains, sonl d'un
autre avis.
» De même les journaux révolutionnaires

accusent les royalistes de conspiration con-tre
l'Etat, parce qu'en République ils se dé-clarent

partisans de la monarchie ; ils ou-blient
aussi que le premier caractère de la

Répubhque actuelle est d'être révisable, et
que c'est la Constitution même qui confère
aux citoyens le droit de n'être pas républi-cains.

» Moyennant ces omissions calculées, les.
rédacteurs de la République française et du
Journal des Débats peuvent se donner car-rière

conlre les congrégalions et contre les
^ royalistes. Mais tout cela n'est que sophisme^
quand on va au fond de l'argumentation.
Pour ce qui regarde l'élabUssement républi-cain

enparliculier, si personne n'a le droit
de le renverser en dehors des circonstances
prévues par la Constitution, tout le monde a'
le droit d'en désirer la chute. Rien de plus'
constitutionnel que de n'être pas républicain
et d'être royaliste. Les intransigeants font)
tous les jours des voeux pour la suppression^
du Sénat et de la présidence de la Républi-que,

qui sont des organes constitutifs du ré-gime
actuel ; il est tout aussi loisible aux

royalistes de souhaiter l'abolition du régime
lui-même,
» L'essence de notre République est d'ê-tre
septennale et révisable. D'après la Cons-titution

elle-même, d'après les principes du^
droit public da la nation, la République
n'est,qu'un établissement provisoire, qui
prendfiarégulièrement à chaque terme da

la fonction du Président et qui est suscepti-ble,
à tout moment, d'êlre changé en un au-tre
régime,
» Telle est la légalité. Ceux qui parlent

de la République comme si elle était légiti-mement
établie à perpétuité, trompent le

peuple et faussent la Constitution. Il ne faut
pas cesser de répéter au contraire que la Ré-publique

n'existe que pour un temps, et
qu'en dehors même des accidents qui pour-raient

en débarrasser le pays, elle esl sous
le coup d'une échéance, toujours plus rap-prochée,

qui en marque lafinnormale. »
Ajoutons que le suffrage universel, de

quelque manière qu'il soit consulté, pouvant
se dédire et se contredire du jour au lendemain,
toujours avec le même droit {?)—et il n'y
manque pas, — tout régime polique, fondé
sur le suffrage, ne peut être qu'essentielle-ment

mobile et provisoire, puisque, en
vertu même de son origine, il est toujours
essentiellement révisable.
C'est le rpouvem n̂t perpé i; 1 ; ci HU pro-fit,

nous 1 V .yoi-, rv*:'!i, de ceux (jj-ii tien-nent
les iicelles. Reste à savoir si la prospé-rité

générale des nations et celle de la France
en particulier, pourra jamais s'en accom-moder.

On nous dit, pour nous consoler, que ce
régime est un mal nécessaire, « l'humanité
étant ainsi faite que pour se constituer à l'é-tat

de peuples, le suffrage universel et la
République qui s'ensuit sont de droit, de
droit antérieur et supérieur, à tout droit de se
constituer et de se gouverner autrement. »
Mais alors, ô grands philosophes et pbi-

lantropes, qui tenez en ce moment la tri-bune,
lesficelleset le sac, comment se fait-il

que, depuis le commencement du monde, le
suffrage universel ait tant tardé à venir, que
le régime républicain, dans l'histoire des
peuples, ait toujours été l'infime exception,
et que, sans aucune exception, il ait toujours
mal fini?
Si la République est de droit antérieur et

siipérieur, pour le bonheur des peuples, à
toute autre forme de gouvernement, l'huma-nité

en masse, qui ne s'est jamais doutée
d'une vérité, qu'elle porte pourtant, selon
vous, dans ses entrailles, n'est donc qu'une
fameuse imbécile?...
Et vous aussi apparemment, puisque,

vous en faites partie. Comment donc et par
quel privilège voyez-vous plus clair que les,
autres?
Est-il bien prouvé que vous soyez de|

astres de lumière, des puits de science et derf
abîmes de désintéressement ? ï
Un peu de rouge au chapeau et une im-mortelle

— sèche — à la boutonnière, c'est
très-joli assurément, et surtout c'est à la
portée de tout le monde. Mais cela suffit-il
pour qu'on vous croie tout de suite sur
votre bonne mine ?
Il est vrai que vous supprimez Dieu, et

de ce coup nous voici tout à fait comme les
bêles. Mais, pour vous comme pour nous,
est-ce bien là le moyen d'y voir plus clair?

Plurimus.

C i a r o n i q l i é S M i l i t a î r © ©

"On vient de mettre en pratique, poiir la
première fois, les prescriptions da l'article
44 de la loi du 27 juillet 1872 sur le recrute-ment,

en retenant sous les drapeaux les
hommes de la 2" portion de la classe 1878
qui, après leur année de service, ne savent*
ni lire ni éi:rire. Les hommes qui se trouvent



dans ces conditions devront rester au service
uno année de plus.

Celle applicotion do la loi de recrutement
mérite d'être portée à la connaissance des
populations des campagnes. Elle montre la
nécessité de donner l'instruction élémentaire
à lous les enfants.

Par décision ministérielle, M. le général
Tricoche, commandant l'artillerie du 6°
corps d'armée, est nommé au commande^'
ment de l'Ecole d'application de l'artillerie
et du génie, à Fontainebleau, en remplace-ment

de M. le général de Salanson, nommé
membre du comité consultatif des tortifica-
tions.

M. le général Gallimard, commandant la
38» brigade d'infanterie, est nommé au com-mandement

de l'Ecole polytechnique, en
remplacement de M. le général Pourrai, dé-signé

pour commander l'artillerie du 6°
corps d'armée.

M. le général de brigade Thomas, dispo-nible,
est nommé au commandement de la

38» brigade d'infanterie et des subdivisions
de région de Rennes et de Vitré, en rempla-cement

de M. le général Gallimard.

ûirooipe Locaie el de i'Onest.
Ecole de cavalerie de Sanmur. v,|

LISTE des Vétérinaires stagiaires qui ont com-mencé
à suivre les cours de l'Ecoie d'applica-tion

de cavalerie à partir du 1 " octobre î 880.

MM. )yp

Thary (Claude-Etienne-Augustin).
Gillot (Edouard-Alfred).
Le Morvan (Jean-Pierre).
Berlreux (Célestin-Félix).
Mouquet (Alfred-Etienne).
Le Noir (Virgile-Denis).
Jobelot (Louis-Camille.
Auger (Eugène-René-Vincent).
Bonneloy (François-Maurice).
Nallet (Jean-Joseph).
Laroque (Auguste-Jean-Louis).
Gilly (Amant-Félicien).
Lagarde (François-Jean-Ernest-Fer-
naod.

Mourut (René-Alexandre).
Lehello (Pierre-Marie).
Falgéros (Pierre-Paul).
Lambert (Camille-Louis-Charles).
Guillemain (Alexandre).
Goubaux (Paul-Amédée).
Durand (Philomen-Charles).
Bezard (Augustin-François).
Delattre (Marie-Paul-Lucien).
Berton (Paul-Alfred).
Ferré (Jean-Paul-Aimé).
Demis (Edouard-Félix-Jules).

1.
2.

3*
4.
5.
6.

7.
8.

9.
<0.
41.
4 2.
13.

U .
15.
46.
47.
48.
49.
20.
21.
22.
23.
24.
25.

Turquant. —- Mardi dernier, la femme
Charruau, demeurant à Turquant, vaquait
aux besoins de son ménage, après avoir
laissé son enfant, âgé de 4 mois, couché
dans son berceau et enveloppé dans un
oreiller. Le pauvre petit, en se retournant, a
disparu dans la plume, et l'oreiller est venu
lui boucher la bouche et le nez assez hermé-tiquement

pour déterminer une asphyxié
complète.
La mère croyait qu'il dormait ; lorsqu'elle

s'est aperçue de sonmalheur, il élait trop
tard : tous les secours de l'art ont été im-puissants

pour rappeler l'enfant à MtTie.,,,^

ANGERS.

Les journaux d'Angers nous apportent le,
programme sommaire des fêtes de David. Nous,
croyons devoir le reproduire.
PREMIÈRE j o c RHÉ E . — Samedi 23 octobre 1880.

A 7 henres du soir: Coocert au Jardin du Mail.
A 8 heures 1/2: Retraite aux Flambeaux. '
A 10 heures: Bal de charité dans les Salles de la'

Mairie. — Les Souscriptions seront reçues au Bu-'
reau de bienfaisance, à parlir dumardi 11 courant.
Le prix d'entrée est de 10 fr. par cavalier.

DEUXIÈME jOBaNÉE. — D i m a n c h e 54 octobre.

A 1 heure, place de Lorraine : Inauguration de
la Statae.

A 3 heures : 1° Concert instrumental au Jardin
du Mail ; 2» Concert gratuit au Cirque-Théâtre ; 3»
Représentation gratuite au Grand-Théâtre.

A 6 heures 1/2 : Banquet par souscription (au
prix de 10 fr.) dans la grande Salle du Palais de
Justice. — Les Souscriptions seront reçues, du 11
au 18 octobre, à la Mairie, à la Recette muaici-
1,«1«. , .....r ../..„./

A 7 heures 1/2 : Représentation gratuite au Cir-que-
Théâtre.

A 9 heures : Feu d'artifice sur le Champ-de-
Mars.
Illuminations de lous les quartiers do la ville par

les soins des comités spéciaux, au moyen de sous-criptions
particulières et d'une subvention de la

ville.
Les habitant seront invités à pavoiser et illumi-ner.

TROISIÈME JOURNÉE. — L u n d i 2 5 octobre.
A 2 heures: Concert au Mail.
A 3 heures : Ascension d'uu ballon monlé.
A 8 heures : Représentation donnée par les Artis-tes
de la Comédie-Française.

TODRS,

Le Journal d'Indre-et-Loire, rendant compte
des courses de Tours, termine par le récit
suivant d'une autre course qui n'avait pas
été prévue sur le programme :
« Un jeune homme, exerçant une profes-sion
qui ne lui permet pas d'êlre classé

parmi les patentables, avait installé près des
courses deux jeux appelés le jeu du lacet et le
jeu des trois-cartes,
» Ce dernier, appelé aussi &onne(eau, est

bien connu de nos lecteurs par la descrip-tion
que nous en avons faite à l'occasion de'

la condamnalion prononcée par le tribunal
correctionnel de Tours , contre un jeune;
homme qui avait pratiqué ce genre d'exer-cice

à l'assemblée de Joué, au mois de mai'
de celte année. ^
» Le jeu du lacet est tout aussi simple que

le bonneteau. L'opérateur se sert d'une corde
ou d'un lacet qu'il emmêle de lelle façon
que l'on croirait qu'il a fait des noeuds. l\
l'élend sur le sable et invite ceux qui veulent
bien risquer une pièce de cent sous ou une
plus forte somme à poser enlre les noeuds
un petit bout de bois tenu perpendiculaire^
ment. Le maître du jeu tire sur les deux
extrémités de la corde, et si le bout de bois
ne se Irouve pas pris dans le noeud, le
joueur a perdu.
» Le lacet est disposé d'une façon si ha-'

bile pour tromper l'oeil, que celui qui tient
le jeu gagne toujours.
» Soit à ce jeu, soit au bonneteau, un indi-vidu

avait perdu 15 fr., un autre 20 fr., un
troisième 5 fr. ; une femme avait risqué
4 0 fr. et les avait vu descendre dans la po-^
che du maître du jeu. i
» Tout à coup, un cri se Qt entendre ë

« Voilà les gendarmes I » ,»
» Aussitôt tout le matériel du jeu dispa-raît.

Son propriétaire s'enfuit, poursuivi
par le jeune homme qui avait perdu quinze
francs. Pour relarder ce dernier dans sa
course, il jette à terre trois pièces de cent
sous que le poursuivant ramasse en toute
hâte. '
» De leur côlé, les gendarmes arrivaient

au grand galop. L'homme au jeu de lacet
redouble de vitesse; il court comme un
cerf à travers la prairie et il réussit à gagnei*'
la haie qui sépare celle-ci du chemin de fer
de Bordeaux. Mais, au moment où il allait
la franchir, la main vigoureuse de l'agent*
de la force publique s'abat sur son épaulé^
et le voilà prisonnier.
» Pendant ce temps, un autre gendarme

poursuivait trois femmes qui emportaient la
table de jeu et semblaient être les complicei'
de l'individu qui venait d'être arrêté pouri
avoir tenu des jeux de hasard. Y
» Toutes trois, moins agiles que leur ca-'

marade, furent atteintes au bout de quel-^
ques minutes. ^
» Le prisonnier et les prisonnières ont été

conduits à Tours, en compagnie des instru-ments
dont ils faisaient usage. f

r » Nous verrons sans doute bientôt cette"
petite affaire se dénouer devant le tribunal
correctionnel, » -'^

Samedi dernier, dans la soirée, le nom-mé
René Berchot, demeurant à Azay-sur-

Cher, revenait chez lui avec sa femme, con-duisant
une charrette chargée de pommes.

Etant arrivé à son cellier, sa femme lui de-manda
s'il avait besoin d'elle pour décharger

les pommes, et sur sa réponse négative ello
s'éloigna.
Un quart d'heure après elle revint, et, ne

voyant pas son mari, elle eut le pressenti-ment
que quelque malheur était arrivé.

Prenant une échelle, elle regarda dans une .
cuve où, deux jours auparavant, on avait
mis une certaine quantité de vendange qui
se trouvait alors en pleine fermentation.
Elle aperçut Berchot, couché sur le côté,

ci ne donnant plus signe de vie.

A ses cris, plusieurs voisins accoururent.
Berchot fut retiré, ol aussitôt on essaya de
le rappeler à la vie ; mais tout fut inulile.
Ce malheureux avait été asphyxié par le
gaz acide carbonique qui se dégageait de la
vendange.

Il paraîtrait que Berchot n'avait pas toule
sa raison. Plusieurs fois déjà sa femme lui
avait recommandé de ne point descendre
dans la cuve.

NANTES.

Les catholiques de Nantes témoignent aux
Pères Capucins une sympathie afTectueuse.
Les humbles religieux que l'on va brusque-ment

chasser sont visités et entourés par
une foule d'amis connus et inconnus, négo-ciants,

ovocats, ouvriers. Une foule consi-dérable
stationne depuis trois jours devant,

leur établissemenl, et la protestation de la
conscience publique s'ufTirme avec énergie'
contre les menaces de la tyrannie révolu-tionnaire.

-

LES BOHIÎMIENS ET LA SÉCURITÉ PUBLIQUE. (
AFFREUX ACCIDENT. /

Nous lisons dans le Morbihannais :
« U y a quelque temps, nous nous fai-sions

l'écho de plaintes nombreuses sur la^!
fréquence du passage, dans noire déporte-j
ment, de bandes de bohémiens, montreurs*
d'ours, étameurs... et voleurs qui sèment
partout la terreur et commettent des dépré-i
dallons de loules sortes. '[
» Nous citions un arrêté de M. le Préfet;

de Maine-et-Loire, expulsant ces vagabonds
de son département, et nous demandions'
que celle mesure fût appliquée au Mor^
bihan.
' » Aujourd'hui, nous avons à enregistrer^
un accident terrible, après lequel, nous^
n'hésitons pas à le croire, M. le Préfet du5
Morbihan n'attendra pas plus longtemps)
pour imiter son collègue d'Angers. |
» Samedi soir, vers six heures, l'omniJ*

bus de Lorienl à Hennebont arrivait dans
celte dernière ville. Au moment où la voi-ture

tournait la descente de la Croix-Verte et
arrivait sur le quai, les chevaux, épouvan»
tés par des ours accompagnent une band^
de bohémiens, se cabrèrent et renversèrent*
l'omnibus. Le conducteur , Jean Jehanno,;^
fut précipité de son siège; ilest mort aubour
de quelques heures d'atroces souffrances.!
Un voyageur, M. Bullet, soldat congédié.^
assis sur le siège, a eu une jambe cassée!.^;
M"° Fanny Le Scourzic, commissionnaire
d'Hennebont, en essayant d'ouvrir la por-|
tière de la voiture, eut un bras broyé. Tous
les autres voyageurs furent plus ou moinsî'
grièvement blessés. •
» Ainsi voilà un homme tué. deux per-sonnes

estropiées et six autres blessées par.
la faute de gens errants, tolérés par l'admi-nistration,

qui assume, vis-à-vis des popu-?.
lations, une grave responsabilité morale.™̂
Voudra-l-elle l'encourir plus longtemps?
» Dans la même journée de samedi, l'ho-norable

docteur Henri Le Diberder, passant
en voiture sur la route d'Hennebont, ren-contrait

les bohémiens et leurs ours. Son
cheval, effrayé par ces animaux, s'est em-,
porté. U a pu heureusement s'en rendre maî-tre

et éviter un grave accident. »

OBSERVATOIRE DES CORBIËRES.
Probabilités du temps pendant le mois

d'octobre.
Vers les 7, 10, 12, ou à peu près, plti-i

vieux; plus fortes chutes d'eau des versants
des Cévennes à la Montagne-Noire. — Assez
beau entre ces dates. —Souvent bonnes ac-calmies

pendant plusieurs jours ensuite. —
Température normale.
Vers ou peu après les 48, 22, 26, gros

temps océaniens qui pourront aller se con-centrer
forlement des Cévennes et de la Mon-tagne-

Noire à la Méditerranée, spéciale-ment
vers les hauts versants de l'Ardèche,

de la Loire, du Lot, du Tarn, de l'Hérault et
du Gard ; assez belles journées entre les da-tes,

surtout plus en dehors du climat médi-terranéen
où les courants pluvieux viennent au-jourd'hui

converger de plus en plus ; à ces da-tes,
et particulièrement vers et oprès les

deux dernières, fortes crues partielles très-
probables des cours d'eau sur et touchant
lesdites régions montagneuses.
En somme, jusque vers le 4 8, encore;

temps le plus souvenl favorable aux travaux
agricoles ; plus beau en dehors des contrées
riveraines d« la Méditerranée: ici, atmos-

phère humide, les courants du N.-I^ ^
s'infléobissnnt plus au large de l'AtlantiqÙ?!
mais temps de plus en plus variable,V'
vieux et froid en gJnéra!, vers les dernier
jours d'octobre, avec chutes d'eau plus hi
quentes dons les versants méditerranéens

ObscrDafions. — Tout concourt à faire m
voir li» rentrée des trimas au comnaence
ment de novembre, à la suite dudit gro".
temps.

-..>am>*><tim'm

. A.'VIS.
Les Garçons du Café <le la Pali ont

l'honneur d'informer les Souscripteurs de là
I ôterie organisée pour leur venir en aide
que le Tirage des 17 lots à gagner auj;
Ueu dmanc?ie 10 octobre, à huit heures
soir, dons la grande salle de

ceuuJxxusdqdeeu'àsseesspAnCCV'oosIemmSnnptA,llpeUlssaPCCBUnoaBunrLqaIunCe-tls'.
é

ilmaab,p?lios°ssae''ittn''
e

àn^
t.

daieot pas dans les villes où el'P « ,i°*^
cursales. l'obligation d'y élire .in,!, •? ^" î-
s'y faire représenter. ^ ""''^^'"'cileeide

Cette règle, qui privait des bienfaits du
crédit une classe considérable de négociants
et d'industriels qui habitent les petites villes
ou la campagne, vient d'êlre modifiée par le
Conseil général de la Banque.
A l'avenir, les négociants domiciliés hors

du chef-lieu des succursales pourront élre,
avec l'approbation du gouvernement de là
Banque, admis au Compte Courant, avec fa-culté

d'escompte, suas condilion de rési-dence.

La remise des bordereaux d'escomple,
l'envoi des fonds, et en général toutes les
opérations effectuées entre la Banque ou ses
Succursales et les Comptes Couranis exté-rieurs

pourront se faire par correspon-dance.

Les Directeurs des Succursales ont reçu
les instructions nécessaires pour la mise à
exécution de ces nouvelles mesures, et ils
les porteront à la connaissance des négo-ciants

intéressés. (25 septembre 1880iîu

G i g o t contre S o l n a i s.
D'un jugement rendu par le tribunal correction-nel
de l'arrondissement de Saumur, département

de Maine-et-Loire, le six août dernier, el qui porte
la mention suivante :

« Enregistré à Saumur le vingt-un août mil huit
cent quatre-vingt, folio trente-sept, case huit ; reçu
un franc cinquante et dix francs pour deux droits,
décimes compris deux francs quatre-vingt-huit cen-times.

Signé : PALUSTRE » ,
A été extrait liltéralement ce qui suit :
Entre Monsieur Prosper Gigot, propriétaire el

maire, demeurant à Saint-Cyr-en-Bourg, membre
du Conseil général de Maine-et-Loire, demandeur,
aux fins d'exploit de Macé, huissier à Angers, en
dale du vingt-qualre juillet dernier, comparant,
ayant M' Beaurepaire pour avoué et plaidant par
M* Gain , avocat du barreau d'Angers ;

Et Solnais, gérant du P a t r i o t e de l'Ouest, demeu-rant
à Angers, comparant, ayant M* Lecoy pour

avoué et plaidant par M* Rivière , avocal ;
Le tribunal, ouï M- Gain pour le plaignant, le

prévenu dans son interrogatoire. M'Rivière dans
ses observations et moyens de défense ; vu les con-clusions

déposées sur le bureau; ouï Monsieur te'
procureur de la République dans ses réquisitioDS et
après en avoir délibéré dans la chambre du conseil,
conformément à la loi ;
Attendu qu'à l'audience du trente juillel dernier,

alors qu'il était dans les délais fixés par l'article 7
de la loi du 29 décembre 1875 et par les articles 21
et 22 de la loi du 26 mai 1819 et tout en se défen-dant

au fond, Solnais a pris des conclusions tendant
à êlre autorisé à faire la preuve des faits prétendus
diffamatoires contenus dans l'article incrimine ;

Que depuis el malgré son intention nettemen
exprimée de faire dans les délais les significations
prescrites, il n'a notifié au plaignant ni les fads ar-ticulés

ni les noms des témoins, conformément
l'arlicle 21 de la loi de 1819 précitée ;
Attendu que renonciation dans les

des faits articulés ne peut suppléera f'^nivent

tion, ni â celle du nom des témoiis qui ûoiv

êlre entendus ; nrescrite
Que l'observation de ces formalités est pr

à peine de déchéance ;



saurait appliquer à uno loi toute d'ex-

'^"'""les règ'^^ ordinaires du Code d'instruction
,oti<"'

criff gg'catte nullité n'a pu 6lre couverte par ce
(^"'^''raffaire aété appelée avant l'expiration du
''t huitaine à partir du jour do la citation,
Losilioo ^ '^'^ ^"'^ avril
-Jtant pas reproduite dans l'article 7 de la

18''"gg décembre 1875;
loi ^„ que cette déchéance est de droit étroit
^".^''^-appartient pas au tribunal d'en relever le

«'''"'parles motifs développés dans ses conclu-

*'°°itendu dès lors qu'il n'échet pas de rechercher
, égard â la qualificalion des faits énoncés
^ \ citation, l'offre de preuve était admissible ;

dan''* ! A

AU fo"'' •
ilteodu que J°"™̂ * Patriote de l'Ouest,
sien" 169. portant la date du 20 juillet 1880, a
hlié un article commençant par ces mots:
^"lîous lisons dans lo Courrier de Saumur: , Parmi
' joinbreuses personnes, » et finissant par ceux-

, bien plus qu'il leur était tout dévoué » ; que
"jimnéro du journal imprimé àAngers a reçu une
"nblici'é certaine dans l'arrondissement de Sau-
Lf.dans lequel il a été répandu; que Solnais,
lout'en déclarant que cet article n'est qu'une re-

I empruntée au Courrier de Saumur, eu <
jgjponsable comme gérant du journal le Patriote

itl'Ouesi; ' I
Attendu que, dans cet arlicle, i l est dit que le »
laignsat est venu « s'abaisser devant M. le Préfet I
de la République ; — que les personnes présen- I

, tes à cet aplatissement qui n'aura pas les consé-
,qnencesque le madré aurait voulu en tirer en •:
, ont été littéralement écoeurées. Toutes se di- ;|
, saienl: Il faut que M. Gigot soit bien bas tombé; ]
» dans l'opinion des gens de son pays pour qu'il^
, puisse avoir le courage d'une telle platitude » ;
Attendu que le fait de transformer en un acte d e |

platitude la présence du plaignant à la visite de" ;
I, le Préfet et la juste déférence qu'il témoignait au i
représentant du gouvernement, constitue une im- j
putatioD de nature à porter atteinte à l'honneur et \
\ la considération du plaignant ; |
Que l'insistance avec laquelle l'auteur de l'ar-;^»;

ticlequalifie l'attitude du plaignant de platitude,*
d'abaissement et d'aplatissement indique nettement I
l'intention de nuire ;
Attendu que, dans un autre passage, le plaignant !>;

est appelé «dénonciateur de tous les fonctionnai-;
1 res républicains de son canton, des instituteurs, 1
» des employés même des chemins de fer de l'E-1
» tat » ; — que la qualification de dénonciateur, |
suivie de la désignation des personnes qui auraient*^
été dénoncées, constitue également l'imputation^
d'un fait déterminé qui porte atteinte à l'honneur |
de Gigot; 'I
Attendu qu'il n'y a pas lieu de retenir comme i n - |

jiirieuxou diffamatoire les autres passages de l'ar-;
ticle qui se bornent à discuter les opinions politi-ques

du plaignant ;
Attendu que, tout en tenant compte de l'époquer!

i laquelle cet arlicle a été publié, ces attaques^
qiiisonl de nature à atteindre l'honneur et la consi-^^
dératioa du citoyen, tout autant comme simple^
particulier que comme candidat aune élection po-^
'i'ique, dépassent manifestement les droits de la^
polémique électorale, alors surtout que cet article
nest point une réponse à une provocation d'un
autre journal;

Attendu que l'intention du prévenu de nuire au
P'a'gûanl,bien qu'il se soit borné à une reproduc-|
% ressort évidemment de ce que Solnais a pu-

seulement la partie de rarlicledu Courrier de
mur qui renfermait des attaques contre Gigot ;
'^ f̂ ces motifs, statuant sur les réquisitions du
"""islère public:
^ ĉlare Solnais déchu du droit défaire la preuve

^"'1 sollicitait, faute de s'être conformé aux prés-
JPtionsdes articles 7 de la loi du 29 décembre

J5 et 21 et 22 de la loi du 26 mai 1819,
j;condamne Solnais, gérant du journal le
'•'Oie de VOuest, en cent cinquante francs d'a-

pg^"'ordonne l'insertion du présent jugement,
ij contenant les motifs et le dispositif,
qi,,^^'® journal le Pa<nofe de l'Ouest, à la place
Car '^'^y^^^ l'article condamné, avec les mêmes
dans' r̂^^ ^'ioipression, aux frais du condamné et
dél^^f^ oinq jours qui suivront l'expiration di|;

Hum f̂^"""^ Solnais aux dépens ; fixe au mini|
paf an p̂ "'^^ contrainte par corps, le tout;
du jJ'^"<=a'ioa des articles 1,13,14, 18 de la loi
(}B(.^!"**1819. 26 de la loi du 26 mai 1819,19|
du=)a.* 'l'ioscriplion criminelle, 2 et 9 de la loi

Met 1867;

Atle'l"^"* ^"r les conclusions de la partie civil*
"• û que la publicité qui a été donnée à cet

article a causé au plaignant un préjudice toul au
moins moral, que ce préjudice sera surtout réparé
par la publicité à donner au présent jugement.

Autorise Gigot k faire insérer, à tilre de domma-ges-
intérêts, aux frais du condamné, et sans ce-pendant

quo le coût total des insertions puisse dé-passer
cinq cents francs, un extrait du présent ju-gement
contenant les motifs et le dispositif dans un

journal de Saumur el dans cinq journaux d'Angers
à son choix. Déclare la partie civile tenue au paie-ment

dos frais avancés par le Trésor, sauf son re-cours
contre Solnais.

Signé: E. MoRDRET. DUCAMP. QCBSNBL.
MANCEAU.

Pour extrait : -

, Le commis-greffier, MANCBAIT. ;

•Faits divers.

Lundi soir, dil le Journal d'Indre-et-Loire,
au moment "où le dernier train arrivait en
jaro de La Charlre, le chef de gare, qui tra-versait

la voie, a élé atteint et renversé par
'a locomotive. Il a eu la jambe broyée.

Les médecins qui le soignent considèrent
'amputation comme impossible, le blessé,
épuisé par la perte de son sang, ne devant
pas avoir la force de supporter une sem-blable

opération.
Les jours du malheureux chef de gare sont

La station thermale d'Ax (Ariége) a élé in-cendiée
mercredi. Deux pompes et une

escouade de pompiers sont partis de Tou-
"ouse. Trente-cinq maisons sont brûlées au
centre de la ville.

Un autre incendie, qui a fait deux victi-mes,
a éclaté à Pau dans la nuit de lundi à

mardi. En faisant des eflforts héroïques pour
opérer le sauvetage des habitants de la mai-son

incendiée, un jeune sous-lieutenant du
18" de ligne, M. Clappier, et un ouvrier
scieur de long nommé Garsiès, sont tombés
asphyxiés au milieu des flammes.

* *
Une de nos célébrités musicales vient de

disparaître presque subitement de ce monde
et a jelé la désolation parmi ses admirateurs
qui cependant étaient depuis quelque temps
préparés à cet événement.
Ainsi que nous l'avons déjà annoncé ,

Jacques Offenbach, l'auteur de la Chanson
de Fortunio, â'Orphée aux Enfers, des Deux
Aveugles et de tant d'autres oeuvres de mu-sique

légère, dont la dernière, la Fille du
Tambouf-Major, figure encore aujourd'hui
sur l'afBche,des Folies-Dramatiques, est
mort il y a trois jours.

De 1 8 6 4 à 1 8 7 3 , Offenbach a fait la Belle
Hélène, la Grande-Duchesse , les Brigands,
jBar6e-B/eue, etc., pour le théâtre des Va-riétés

; /îoômson Crusoé et Vert-Vert, pour
rOpéra-Comique. De septembre 1 8 7 3 à la
fm de juin 1 8 7 6 , il a dirigé le théâlre de la
Gailé. U a composé ensuite plusieurs opé-rettes,

parmi lesquelles la Foire Saint Laurent
obtint aux Folies-Dramatiques uo véritable
succès.
Offenbach est mort chrétiennement, muni

des sacrements de l'EgUse. Ses obsèques ont
enlieu à la Madeleine.

Un monsieur est traduit en police correctionnelle
pour avoir frappé sa belle-mère.

— Votre situation est très-grave ! lui dit le pré-sident
: on vous reproche, vous le savez, des voies

de fail exercées sur la mère de votre femme ; vous
avez reconnu le chef de l'accusation ; qu'avez-vous
à dire pour votre défense ?

— Monsieur le président, j'ai été marié trois
fois; j'ai eu trois belles-mères..., mais je n'ai jamais
battu que la dernière !

UNE GRANDE AFFAIRE PARISIENNE.

Tout Paris connaît les voilures jaunes et
les cochers à chapeaublanc de la Compagnie
TURBAINE. 11 n'y a pas, en effet, de voitures
mieux tenues, de meilleurs chevaux et de
cochers plus polis; aussi le public leur té-
moigne-t-il une préférence marquée. La
moyenne des recettes par journée de voiture
dépasse celle des autres entreprises. Elle
donne, tous frais déduits, un bénéfice de
t ,025 fr. par voiture et par an.
Cette Vogue, cet empressement à recher-cher

les voilures de I'UHBAINE ont décidé le

conseil d'administration de cette Société à ne
pas tarder davantage à développer son ex-ploitation.

Pourvue d'un capital d'actions de 12 mil-lions
de francs entièrement versé, la Com-

pagnie parisienne de voilure I'URBAINE a dé-cidé
la création do 25,000 obligaiions de

500 fr. 5 0/0 dont le produit sera consacré
à acquérir do nouveaux immeubles et à
mettre en circulation 800 numéros de voilures
de plus ; c'est-à-dire 800 coupés, environ
500 mylords et près de 2,400 chevaux. La
Compagnie possédera ainsi 1,500 numéros
complets de voilures, sans compter 100 voi-tures

de luxe.
Les obligations seront gagées par 10 mil-itons
en immeubles situés àParis, qui, par

la plus-value constante de la propriété fon-cière
parisienne, vaudront le double ou le

triple d'ici à quelques années par 11 millions
de matériel, voitures, chevaux, etc., et par
les bénéfices courants de la Compagnie qui
sont évalués à 1,800,000 fr. par an.
Si le public connaît bien les voilures jau-nes
et les chapeaux blancs, peu de personnes ^

en revanche ont parcouru les dépôts qui
abritent l'immense matériel de la Compa-gnie.

Par une heureuse innovation, la Com-pagnie
fait savoir, dans ses prospectus, que,

pendant l'émission, elle délivrera des permis
pour visiter les dépôts à toute personne qui
en fera la demande el que, de plus, la sous-criplion

sera ouverte dans deux de ses prin- ;
cipaux établissements, le dépôt de Grange- ;
aux-Belles et celui da l'Etoile. ''1
Cette façon de procéder au grand jour a >

bien son éloquence; la Compagnie semble j
dire à ses futurs souscripteurs ; « Vous con- j
naissez mes chevaux et mes voilures, venez '
juger vous-mêmes de mes immeubles, de""
mes installations; venez visiter mes écuries, '
mes remises, mes greniers, mes ateliers de
construction et de réparation; vous en rap-porterez

la conviclion que vous ne sauriez
prêter voire argent à un débiteur plus sol-
vable. »
C'est la première fois, croyons-nous,

qu'une Compagnie agit avec cette confiante
franchise vis-à-vis de ses souscripteurs : la
Compagnie l'Urbaine n'a, du reste, qu'à y
gagner. Nous avons fait nous-même cette vi-site

d'exploration ; les capitalistes qui nous
imiteront en reviendront, comme nous, con-vaincus

de la parfaite organisalion de cette
grande entreprise parisienne.

Les obligations de la Compagnie Y Urbaine
émises à 475 fr. sont remboursables à 500
et rapportent 25 fr. d'intérêt annuel; elles
sont par conséquent du même type que cel-les

des Omnibus et des Petites-Voitures qui se
cotent à 530 fr. ; elles sont dotées de garan-ties

équivalentes, elles devront donc attein-dre
le même prix ; ce qui revient à dire

qu'elles ont devant elles une hausse de 40 ou
50 fr. à bref délai.

En effet, les placements à 5 1/4 0/0 sont
aujourd'hui absolument introuvables, quand
on veut, en plus du revenu, la sécurité ab-solue

du capital. Ces deux conditions se
trouvant réunies, au plus haut point, dans
les obligaiions de la Compagnie l'Urbaine,
les demandes ne peuvent manquer d'affluer.

BULLETIN FINANCIER. «
Paris, 7 octobre.

C'est une journée mauvaise. Si les capitalistes se
rendent bien compte des cours actuels, ils recon-naîtront

qu'ils ont devant eux une occasion très-
favorable pour faire l'emploi de leur argent. Le
bilan de la Banque a contribué avec les nouvelles
de l'extérieur à peser sur les cours.
Notre 5 0/0 esta 119.77 1/2, l'Italien à 85.40 el

le Florin d'Autriche à 73.70 ; à l'égard de ce prix,
il faut tenir compte du coupon semestriel qui vient
d'être détaché.
Notons aussi, comme une des causes de la fai-blesse

générale du marché, la réaction continue
qui se produit sur le Crédit foncier. On fait aujour-d'hui

1,301.25.
Enregistrons aussi la lourdeur du Mobilier fran-çais
à 623.75, celle du Mobilier espagnol à 600, et

celle de la Banque parisienne au-dessous da 710.
La réaction que subit ce dernier tilre ne surprendra
pas nos lecteurs.

On constatera la fermeté toute particulière dont
la Banque hypothécaire continue à faire preuve aux
environs et au-dessus de 620. C'est à nos yeux
l'indice certain de la hausse. La Banque d'es-compte

est fort bien tenue à 805 et 810. La Sociélé
générale française de Crédit est à ses plus hauts
cours, n y a de vives demandes sur la Banque de
dépôts et d'amortissement et un courant très-actif
d'affaires sur les Bons privilégiés de l'Assurance
financière.

On se montre chaque jour mieux disposé envers
les actions de la Société des anciennes Raffineries
Emile Etienne et Cézard, qui se présentent sous le
patronage de la Banque de Prêts à l'Industrie.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

TEXTK : Courrier de Paris, par Gérôme.
— Les nouveaux ministres, par A. Brunei.
—• Bulletin, par X. Dachères. — Théâtres,
p̂ar Damon. — Le palais de l'Exposition de
Melbourne, par R. Bryon. — Courrier du
palais, par Maître Guérin. — Laflotteinter*
nationale devant Baguse, par E. Herbaut.
— Les femmes qui votent, par Alexandre
Dumasfils.— Les vingt-huit jours d'un ré-servistes,

par H. Vernoy. —Candahar, par
A. Brunei.— Bulletinfinancier,par Plutus.
— Courrier des modes, par M""" Iza da Géri-gny-

GRAVITRES : Les nouveaux ministres : Le
vice-amiral Cloué, Marine el Colonies; M.
Barthélémy - Saint-Hilaire, Affaires étran-gères

; M. Sadi-Carnot, Travaux publics. —-
Vue générale du palais de l'Exposillon inter-nationale

de Melbourne.— Les vingt-huit
jours d'un réserviste. — Laflotteinterna-tionale

devant Raguse. Candahar (deux gra-vures).
— Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

DICTIOIAIRI DES CURIEUX

Complément plttoreisque et orig i nal

des dlverfB dlctloni^alres >

Par CH. FERRAND.

Cet ouvrage est consacré à l'étude des deux pu
trois mille locutions particulières à notre langue,
lelles que :
Danser sur un volcan.— C'esl une fine mouche.
• L'eau en vient â la bouche. — Filer le parfait

amour. — Etudier la carte de Tendre. — Etre le
Dindenaut de la farce (et non le dindon). —Faire
la diablerie à quatre (et non le diable). — Qui voit
ses veines voit ses peines. — Chacun sait oii la san-dale

le blesse (et non le bât). — Ecrire comme un
notaire. — Quand on prend du galon, elc. — Cro-quer

le marmot. — La foire n'est pas sur le pont.
— Prendre ses jambes à son cou. — La semaine
des trois jeudis (cette semaine a bel et bien existé).
— Ne pas être dans la manche de quelqu'un. —
Etre sur son Irente-et-un. —Avoir du foin dans ses
bottes. — Raisonner comme le crocodile. — ne pas
se fouler la rate. — Etre toqué, timbré. — Etre
coiffé de quelqu'un. —La poudre d'escampette, la
poudre de perlimpinpin, etc., etc.

Gomment peut-on faire un usage intelligent de
ces façons de parler, si on ignore leur origine et,
par conséquent, leur véritable sens, leur mode
d'application.

Le Dictionnaire des Curieux n'est pas rédigé avec
la sécheresse d'un lexique. Outre les nombreuses
données littéraires, historiques et scientifiques que
comporte son plan, il est rempli d'anecdotes, de
traits et de mots spirituels ou typiques qui feront les
délices des curieux , des amateurs et des causeurs.
Pour recevoir franco par la poste , à tilre d'é-chantillon

, les deux premières séries (de chacune
64 pages gr. in-8°) du Dictionnaire des Curieux,
adresser 1 fr. 50, eu mandat ou limbres , àM. Ch.
FERRAND , auteur-éditeur, quai Vauban, 8, à
Besançon (Doubs).

JOURNAL DU MAGMTISME
Fondé par le baron DU POTET (22» année). -
Directeur : H. DURVlLLE. - Abonn. : 6 tr. par
an; le N°, 25 cent. — TCraitemcnt des
l̂aXaCtles par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M"»» BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

au bureau du journal, 66, rue des Lombards,
Paris.

Les Directeurs de la
MAISON DU

Rue du Pont-Neuf

ont l'honneur de vous informer que leur
ALBUM-CATALOGUE, le plus complet
en Vêtements pour Hommes, Jeunes Gens
et E n f a n i s , vient de paraître ; i l contient
toutes les Gravures de Modes, modèles
inédits de l a Saison d'Hiver 1 8 80,

ef sera adressé, GRATIS et FRANCO, sur
demande aux Directeurs de l a Maison
du E s O T O T - m E U F Paris.

N O T A . — Nous appelons l'attention spécialement
mr la page 3 où l'on trouvera les séries de Pardessus
e t Ulsters de % & ' à les Vestons de T à

les Complets Elbeuf à les Habillements
de Cérémonie à 3 S ', les Costumes et Pardessus
d'Enfants de G ' à

la Maison N ' A P A S fle
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ADX PROPRIÉTAIRES D'ACTIONS
ou OBLIGATIOHS SANS VALEUR

On achète nu comptant les tilres des
sociétés en fflillilo ou en liquidation depuis
phis de dix nns, dans la région.

M. Barréty, hôtel d'Anjou, ù Saumur,
sumodi 9 octobre, de 10 heures! iMutes^

CREDIT FONCIER DE FRANCE
DEUXIÈME EMPRUNT COMMUNAL

de 500 millions
EN OBLIGATIONS DE S O ® FR. 3 0/0

Avec Lots
Entièrement conformes au type des Obligations

communales émises le 5 août 1879.
Les titres consistent en Obligations de 500 francs

3 0/0, remboursables en 60 ans, ayant droit à

6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée paras. 100.060 fr.
1 — — OOO »
6 obligations remboursées

par .^000 francs, soit. 30.000 »
45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit. 45.000 »

Ce qui fait 5S lots par tirage , pour 200.000 fr.
et 318 lots par an pour 1.200.000 fr.

Le 4" tirage a eu lieu le 5 octobre 1880.
Le 5" tirage a u r a lieu.le 5 décembre 1880.

Les intérêts des Obligations sont payables les
1"'' mars et 1« septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier

, ot, dans les départements, dans toutes les
llecettes des Finances. i

Les tilres sont délivrés sous forme â'Obligations
définitives, au fur el à mesure des demandes et
moyennant le paiement immédiat de l a totalité du
prix d'émission , fué à 485 francs.

Les demandes sont reçues :

A PABIS : au Crédit Foncier de France, ruo Neuve-
des-Capucines, 19 ;

DANS LES DÉPAUTEMENTS : chez MM. les Trésoriers-
Payeurs généraux et les Receveurs particuliers
des Finances.

Lisez le GUIDE FINANCIER ,
Bulletin des opérations de Bourse adressé'

gratuitement pendant un an à toutes les per-sonnes
qui en font la demande.

Il donne la physionomie du marché, le
cours exact des valeurs non cotées. Il est le guide
indispensable de tous les porteurs de' titres.
Ecrire, 19, rue Drouot, Paris. ' '

T A P I O C A
J.CARRÉRE
N A N T E S

Qualité Sapériran
En mia dans toutes

163 bonnes.maisons
dtpicstis et Comestibles]

Héoomiienaa ;i i'[;xj„

Pour mm "'m

Doin.mtloz

PLAcoN^ Paul M I L L O T ' K

PLUS DE

csphéuctiea depsoctli.rovlae
,

c,xrToiseÊsaTtnEc=e^
S
^

et
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leur cheyelarc, môme â la suite 1 "e
On envoie r;m«is renseijf«« et preuve» n^'^' ês • -
IWUER0H.Chimiste,85,rnefle8iKH!; ^"•'"«'«'a
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COURS D E L ABOURSE D E PARIS DD ï OCTOBRE Î880.

Valeurs an comptant. Derniercours. Hausse BaiHe. Valeurs au comptant Dernier
cours. Hausse Baisse.

84 60 i I) 25 Crédit Foncier colonial . . . . 440 » » ù
3 7, amortissable 86 80 » 05 » n Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1330 » 1. »
4 1/2 V. 114 7(1 r. » Obligalions foncières 1877. . . 360 M » » Il 25

119 65 » » )) 25 Obligalions communales 1879. 468 50 » 1 t>
517 50 ' » Obligat. foncières 1879 3 "/.. . 467 » » » »i

Obligations du Trésor nouvelles 518 /> » » » Soc. de Crédit ind. etcomm. . 741 iS5 » U 1 25
Dép. de la Seine, emprunt 1857 231 50 » » 1 50 Crédit mobilier 620 » » i> »
Villede Paris, oblig. 1855-1860 501 » n p 1 » Crédit Foncier d'Autriche. . . 752 50 » 2 50

— 1865, 4 V.. • • 5!l0 » 2 n » » Est 775 D » »
— 1869, 8 %. . . 403 25 1 Î5 » » Paris-Lyon-Médilerranée. . . 1417 50 » & »
— 1871, « %. • . 397 a » » 1035 » 10 »
— 1875, 4 %. . . 520 I) 1 » » Nord 1635 » » 1.
— 1876, 4 V. . . . 519 » » » » 12i5 1» 0 » 5 jo

3480 » » 812 'ïn a
950 )} J) » 5 » Compagnie parisienne du Gaz. 1355

ou
t »

o v
l> 10

Valeurs au comptant. ^Dernier
cours.

Hausse Baisse.

C. gén. Transatlantique. . . . 595 )' » II 2 50
1227 50 » 15 »

Société autrichienne 595 » » 7 50

OBLIGATIONS.

389 » )> » »

388 » » » »
Nord 394 75 » » » »

391 50 » })
388 75 » )> »

l'aris-Lyon-Méditerranée. . . 389 50 » » » »
Paris (Grande-Ceinture). . . . 384 » » » »

389 n » » »

567 50 » » »

3
G
8
t
3
7
10

CBEMIN DE FER Du.vLiUN

DÉPARTS DE SABMUR VERSMGERS.
heures 8 minutes du malin, cx|)ress-posle.
— ^ — ~ (s'wf'ie à Ange

soir, ' • •
.56

— 25
— 32
— »15

,rTT 37
— cxliress.
— omnibus.'
— (s'arrête à Angers)

, DÉPARTS DE SATODR VERS TOURS,
'a heures 26 minutes du malin, direct.tniïie.
•g — 21 — — Omnibus.
9 40 — — express.

12 _ 40 — soir, omnibus-mixte
4 _ 44 — — -~ •

10 — 28 — «xprcss.poste. ••
Le train parlant d Angers a 5 heures 35 du soir atiive.'J

Saumur à 0 heures 56.

A L'AMIABLE.

Le dimanche 7 novembre \ 880, à

deux heures après midi,
An c l i à t e a u AeBrézé,

B E M PEUPLIERS
m \ m E T PIEDS D E C B Ê NE

Dépendant de la terre de Brézé,
ET LES

COlPES DE BOIS TAILLIS
Ci-après désignés.

i° La coupe de la Bouchardière,
contenant 16 hectares, située com-mune

de Saint-Cyr-en-Bourg.
Cette coupe est divisée en deux lots

qui pourront être réunis :
1" lot, contenant 8 hectares 33

centiares. On vendra avec le taillis les
chênes ci-après désignés : 114 dits
anciens, 90 dits modernes, 136 dits
cadets et 91 balivelles; tous ces arbres
sont marqués au chiffre Di-B.

S» lot, contenant 7 hectares 67
centiares. On vendra avec le taillis les
chênes ci-après désignés : 79 anciens,
66 modernes , 117 cadets et 133 bali-
•vettes ; tous ces arbres sont marqués
au chiffreD.-B.
2' La coupe du Petit-Bois-Semé de

la Bouchardière, contenant 1 hectare,
située commune de Brézé. On vendra
avec le taillis les chênes ci-après dé-signés

: 30 anciens, 31 modernes,
64 cadets et 79 balivelles; tous ces
arbres sont marqués au chiffre D.-B.
3» Quatre-vingt-cinq pieds de peu-pliers

, numérotés el marqués au chif-fre
D.-B., silués à la Pièce-de-l'lle.
4° Soixante-un pieds de peupliers,

numérotés et marqués au chiffre D.-B.,
situés au Pré-Buissonneau.

5° Cinquante-quatre pieds de peu-pliers
, numérotés et marqués au chif-fre

D.-B., situés à la Gache-de-
Baffou.

6° Trente-huit pieds de peupliers,
numérotés et marqués au chiffre D.«B.,
situés dans les Prés-de-la-Rivière.

7° Vingt-huit pieds de noyers, nu-mérotés
et marqués au chiffre D.-B.,

situés sur la ferme du Bois~de-Sau-
moussay, commune de Chacé.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventes, aux gardes de la terre de
Brézé, et, pour traiter, le jour de la
vente, à M. VOLLAKD , régisseur.

A L'AKIABLE,

UN MOBILIER
Se composant d'un SALON, d'une

CHAMBRE A COUCHER et d'une
SALLE A MANGER.
S'adresser rne Fardeau, 19.

PRÉSENTEMENT,

Située à Saumur,
H U E DE L A T O N N E L L E ,

Actuellement occupée parM. Courtet,
négociant.

S'adressera M.^GoHM^ ,

B O Ï J T B O Î ^ esl recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , composée de cacao et;,
sucre premier choix, en fait un ali-ment

très-sain et en rend la digeslion

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le
1/2 kilogramme.
T l i é s l i o î r s extra mélangé su-périeur,

1 fr. 50 , 2 fr. 50 el 4 fr. 25
la boite.

A Saumur, chez MM. TKOOVÉ , con-fiseur,
GARBEATI-RATOCIS, MOLLAY fils,

négociants, et dans les principaux ma-gasins
d'épicerie et de confiserie.

Pour Tiolon, Alto, Violoncelle, Oontre-Basse
( C o r d e ® d e M a p l e i i ) »

En venle à Saumur, chez M. ERNEST BERTHELOT, rue de la
Chouetlerie, 3. (620)

(FER DIALTSÉ BRAVAIS)
Contre ANÉHIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPHISEIIENT, PERTES BIAHCHES, éW;
Lo Fer Bravais Ifer l i q u i d e e n g o u t t e s concentrées), est le seni

exempt do tout acido ; il n'a ni odenr, ni saveur ot ne produit ni comti-
palion, ni diarrliée, ni écliauiremcnt, ni fatigue dfi l'estomac; de p l t l
c'est le s e u l q u i n e n o i r c i s s e j a m a i s l e s d e n t s .

, C'est le pins économique des ferrnginonx, pnisqa'au flaoon dnre an moil.
JOépâl Général à Paris, 13, rue Lafayette (près rOpéra) et toutes P h a r m . v|

Bien se mé t i e r dea imitations dangereuses et exiger la marque de labrlciue,.
wol gratis Bur iemanil» aHiMcliie J'unetatéressaulstoachurosut MÀnémU « «on traitemtnt.

Dépôt à Saumur, chez MM. BBHOIII., R. FEIGNODX , GABLIK.

IMI iss I
.( 1 1 ° A n n é e ,

P A n i s — US, Rus ds l a Chaitssk-d'ArJin,
PRCnVÉTÉDE LA

fïiàUÇiklSE F i i â i ^ C i È I I,

— PARIS

N0 :i ï li B)

Gr.rMttxT : V I M G T - C I N Q y i L L i O N S «le .tranca

Cours , U r S',. .;.;(.•..•« .•tih-iailenwu el en I t u w i M . — . C Q m i t M - T K m n i * dei Ametwi-
blccs d'.'u-i 'O ,,1,1 ,...». Ki i-'d.» .i>i»7v»/.«M/ii!» 'des ICuiruprlxcs limin. li-i-tw et inda.i:i-isU.es
et dea \'cd,nir-: iv; sn,i;:cyip'tinii.p):h!i!iiie.;- Lois, l.hh-.rat'!, Juijdinents iiUéresMnt
lesporlci.rs de Uircs. — i^.i.Jd'iW djs Chchuns de far, etc., elc.

VÂBOUNÈ A DHOiT :
A . U P j t I l V X . W N T a : - 2 A T X T I T 1)3 COV'POT<r3

A . X . ' A . C I 1 A . T E T A . . L A . V E U V S V-S SJSS V . & Z . l S V r j aS
s a n s C « s ) t t i » î s s J oa

Prix (ie i'A!:oni!ejiioiil pour loule la France el l'Alsacc-Lorraitte :

ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TÇ)US t.ES BUREAUX DÉ iPOSTE

ROUSSEAU, RENÉ
Messager an Puy • Notre • Dame,

Successeur de SALOMON-RENARD,

Descend Hàtel d'Anjou, le mercredi
et le samedi.

m DEIÂPE DES COURTIEKS^

pour les abonnements à un journàf
financier, agricole et commercial.
Bonnes remises.
S'adresser au bureau du journal.

à
Grande T u i l e r i e de Bourgogne

10NTCH4M1 (Saône-et-ioire), FONDÉE, en, Î860
Société Anonyme. — Capital : 4 millions de francs. s

PRODUCTION ANNUELLE :
30 MILLIONS de Tuiles, Carreaux, Briques, Hourdis

et Accessoires de Bâtiments.
Marque de Fabrique Déposée [seule authentique] :

B O U R G O G N E
M O N T C H A N I N

(Saône-et-Loire).
La Supériorité des Produits de Montchanin est consacrée partout,

en France et S l'Etranger, par plus de 20 ans d'ÉPRECVE.
SE D É F IE R DES IIMITAVIOIVS.

Entrepôt : M. LORRAIN-HUBLOT, rue d'prlto^^^ 68, Saumur.

DESÎ

GRANDS PRODUCTEURS

POMPES J. MORET & BROOUET

USINE & BUREAUX : 121, Rue Oberkampf, PARIS

5 MÉDAILLES

mt des ïins.spirilueux, huiles, biôres,etc. Arrosage et purin. Seules appréciées
H'Etranger.Soliditécldaréc rr.

AGENT,

Kae de M i m , 19, Smml

Expédition directe de chez le pro-priétaire
, transport et droits de régie

. au compte de l'acheteur. Correspon-dance
tous les joms. Les demandes

n émanant pas de l'agent n'ont aucune
suite.

TARIFS.

L a pièce de 220 à 225 litres :
Montagne ordinaire... ît.

d° 1« choix 85 »
Minervois ordinaire 90

d» 1" choix 95 »,<
Narborine bourgeois.. 100 "»

d» snpétimr....... lOS •'
Saint-Georges. 105 »
Année 1878, 5 fr. en plus.

desmaladies lès plus tncmables delà
Poitrine, du €oenr, des Merfs,
de la Peau, des mahdies_ conta-gieuses

des deux sexes et vices du
sang.
I M l T E M E m SUPÉRIEUR du D'

. P l i l î l E , ex-interne des hôpitaux.
Paris, 'lO, rue des Martyrs.
Co'n.sultations fous Tes ] 0 \ i h , de midi
à 4 heiires, et par correspondance.
Envoi de preuves àeguéiïsons reeoa'
nues incurables. 5̂19;
Saumur, ivaprimmo P. G O U ^ ' i -


